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                    PROLOGUE
                

                
                   
                        
                   
                    SOUS
                            LES
                            RAYONS
                        de lune qui inondaient la salle du trône de Hurlevent, la pierre
                        blanche du siège royal semblait irradier d’une lumière intérieure, et les
                        lions d’or accroupis à sa base se métamorphosaient en monstres d’argent aux
                        yeux caves. La lueur froide et laiteuse accrochait les impeccables contours
                        des armes exposées là, transformant en mares de ténèbres infinies les
                        recoins inaccessibles à ses doigts blêmes. Dans ce halo féerique, une
                        imagination fertile aurait pu croire que les armures décoratives qui
                        montaient la garde n’étaient pas vraiment vides.

                    Une seule lampe rivalisait avec la lune, illuminant de sa
                        clarté chaude et rougeoyante le visage concentré d’un jeune garçon. Il
                        tenait dans ses mains deux jouets sculptés. L’un était un soldat peint pour
                        ressembler à l’une des armures disposées çà et là dans la pièce silencieuse.
                        L’autre, une créature voûtée à la peau verte et pourvue de défenses,
                        brandissait une hache qui mesurait bien la moitié de la taille de son
                        adversaire de bois.

                    D’autres
                        personnages et divers monstres jonchaient le sol. La plupart des seconds se
                        tenaient toujours debout. Les soldats, pour la majorité d’entre eux, avaient
                        été renversés.

                    La porte s’ouvrit et la pièce s’éclaira. Fâché qu’on
                        l’interrompe, le gamin se retourna pour jeter un regard noir à la silhouette
                        qui se profilait dans l’entrée avant de revenir à ses distractions.

                    — Eh bien ! dit l’homme d’une voix presque juvénile, c’est donc
                        là que tu te cachais…

                    Un prince ne se cache pas, pensa le
                        garçon. Il se rend où bon lui semble quand il souhaite
                            s’isoler. Se cacher, ce n’est pas ça.

                    L’homme s’approcha. Dans la pâle lueur de la lampe, ses cheveux
                        ne paraissaient pas si gris qu’en plein jour, et la cicatrice qui lui
                        balafrait le visage de l’œil au menton ne semblait pas si hideuse. Il baissa
                        les yeux et considéra la scène que reproduisait le gamin.

                    — Comment se passe la bataille ?

                    
                        Comme s’il ne le voyait pas. Comme s’il ne se rappelait
                            pas.
                    

                    Le garçon ne répondit pas tout de suite. Il fixa les petits
                        jouets verts un moment, avant de déclarer d’une voix courroucée :

                    — Tous les orcs doivent mourir. Quand je serai roi, je ferai
                        comme Lothar et je les tuerai tous !

                    — Lothar est un soldat, répondit l’homme, non sans affabilité.
                        Il se bat, car tel est son devoir. Quant à toi, tu seras roi, et ton devoir
                        consistera à instaurer une paix équitable. N’avons-nous pas subi assez de
                        guerres ?

                    Le garçon ne répondit pas. Une paix
                            équitable. Plus de guerre.

                    
                        Impossible.
                    

                    — Je les déteste ! cria-t-il, et sa voix
                        résonna, trop forte, dans le silence.

                    Des larmes
                        brûlantes lui montaient soudain aux yeux.

                    — Je sais, dit l’homme, et sa compassion face à cet éclat
                        apaisa un peu le gamin. Mais la guerre n’est pas toujours la solution. Tu
                        dois comprendre que tous les orcs ne sont pas mauvais, malgré les
                        apparences.

                    Le garçon se rembrunit et décocha un regard sceptique à son
                        interlocuteur. Khadgar avait beau être fort sage, son discours lui semblait
                        absurde.

                    — Tu sais, poursuivit Khadgar, les orcs sont venus d’un monde
                        très éloigné du nôtre.

                    Il leva la main et agita les doigts, faisant apparaître une
                        boule rouge orangé. Le garçon l’observa, désormais intéressé. Il adorait
                        voir la magie de Khadgar à l’œuvre. L’orbe tournoya, nimbé d’une énergie
                        verte qui crépitait.

                    — Il était en train de mourir, ajouta Khadgar, consumé par une
                        force obscure appelée la gangremagie.

                    Le jeune prince écarquilla les yeux tandis que l’étrange lueur
                        verte semblait ronger le monde brun et terreux.

                    — Les orcs devaient s’enfuir… de crainte de disparaître avec
                        leur monde.

                    L’enfant n’éprouvait nulle sympathie pour les orcs et leur
                        monde agonisant. Il resserra sa prise sur le jouet vert qu’il tenait.

                    — Alors, ces monstres verts ont décidé d’envahir le nôtre !

                    — Ils n’étaient pas tous verts en arrivant en Azeroth. Je parie
                        que tu ne le savais pas.

                    Le prince garda le silence plutôt que d’admettre son ignorance,
                        mais sa curiosité était piquée.

                    — Seulement ceux que la magie gangrenée avait empoisonnés,
                        poursuivit Khadgar. Elle les avait transformés. Mais nous avons rencontré un
                        orc qui y avait résisté. Il a failli empêcher la guerre d’éclater. Il s’appelait… Durotan.

                     

                    IL
                            N’ÉTAIT
                            POINT besoin de fenêtre dans la Chambre de
                        l’Air : elle portait bien son nom, n’étant composée que d’air, à l’intérieur
                        et en elle-même.

                    Des étrangers eussent pu s’émerveiller de ce spectacle, rester
                        bouche bée d’admiration et de terreur, et se demander comment le Conseil des
                        Six pouvait s’y réunir sans crainte, mais nul étranger ne mettait les pieds
                        ici, jamais, pas dans la citadelle Pourpre du Kirin Tor.

                    Comme la magie, la Chambre était exclusivement réservée aux
                        mages.

                    Le ciel bleu et les nuages blancs qui tenaient lieu de murs et
                        de plafond mettaient en valeur les décorations d’or et de pourpre du sol de
                        pierre. Sur ce dernier figurait un symbole, un œil stylisé et vigilant ; le
                        garçon qui entra et se plaça au centre de la pièce le trouva
                        particulièrement approprié en ce jour.

                    Âgé de onze ans, de taille moyenne et vêtu d’une tunique
                        blanche, il avait des cheveux bruns et des yeux dont la teinte variait du
                        bleu au vert en fonction de l’éclairage. Toute l’attention du Conseil du
                        Kirin Tor se concentrait sur lui.

                    Du haut d’une plate-forme circulaire, ses membres le
                        dominaient, porteurs de robes violettes brodées du même motif que celui du
                        sol. Eux et leurs Yeux considéraient le gamin comme lui-même aurait pu
                        examiner un insecte. Indifférent à cette attention et plus curieux
                        qu’intimidé, il leur rendit effrontément leur regard en arquant un sourcil.

                    Un grand homme à la silhouette mince et à la barbe aussi
                        blanche que la magie qui nimbait les murailles de la tour croisa les yeux du
                        garçon et acquiesça presque imperceptiblement. Lorsqu’il commença à parler, les échos
                        impressionnants de sa voix profonde résonnèrent dans toute la salle.

                    — Une théorie prétend que chaque étoile du ciel est un monde en
                        soi, déclara l’archimage Antonidas, et que chacun de ces mondes abrite sa
                        propre population d’êtres vivants. Que pense notre novice de ce concept ?

                    — Nul monde ne peut se comparer à Azeroth, répondit promptement
                        l’intéressé. La beauté d’Azeroth, sa vitalité et son abondance sont uniques.

                    — Mais à qui confier le soin d’un tel trésor ?

                    — À celui qui peut invoquer les forces de la magie pour assurer
                        la sécurité de notre monde : le Gardien.

                    — Je vois.

                    L’ombre d’un sourire se dessina sur les lèvres minces
                        d’Antonidas. Le novice se demanda s’il ne devait pas moduler sa voix.
                        Feindre un tant soit peu l’humilité. Mais, honnêtement, il avait mémorisé
                        tout cela depuis une éternité.

                    — Toutes les forces ? poursuivit
                        Antonidas.

                    — Non, répondit aussitôt le novice. Les forces obscures
                        demeurent interdites. Les forces obscures sont le miroir de la corruption.

                    Il se rendit compte qu’il ânonnait et se mordit la lèvre. Pas
                        la peine de leur donner l’impression qu’il ne prenait pas l’examen au
                        sérieux.

                    — Les forces obscures, reprit-il, d’un ton solennel cette fois,
                        retournent leur utilisateur contre ses propres intentions.

                    — Et quel enseignement en tirons-nous ?

                    — Que la magie est dangereuse et doit être tenue à l’écart des
                        ignorants. Nulle autre espèce, hommes, nains, gnomes ou elfes… nul autre que
                        le Kirin Tor ne doit utiliser la magie.

                    C’est notre monopole, pensa le novice en regardant le
                        liquide blanc argenté couler et tourbillonner aux murs et au plafond de la
                        Chambre de l’Air. Non par avarice de notre part, mais
                            parce que nous seuls savons la manier.

                    Il observa attentivement Antonidas et vit les épaules de
                        l’archimage se détendre. Ils en avaient terminé avec la première partie sans
                        qu’il gâche tout. Bien.

                    Le vieux mage sourit avec un regard bienveillant.

                    — Nous ressentons ton pouvoir, Medivh, dit-il au novice. Nous
                        admirons ta concentration, ta soif de savoir. Nous la scrutons et
                        l’éprouvons de notre mieux, mais, malheureusement, la réponse à la question
                        la plus importante survient toujours trop tard.

                    Medivh se raidit. Trop tard ? Qu’entendait Antonidas par là ?

                    — La vie d’un Gardien exige des sacrifices que tu ne conçois
                        pas. Et pourtant, c’est à toi, un jeune garçon, que nous demandons d’adopter
                        à jamais cette vocation.

                    Antonidas plissa les paupières et sa voix se durcit. Nous y voilà, pensa Medivh.

                    — Es-tu volontaire pour te préparer, à tous égards, au jour où
                        tu deviendras le maître de la tour de Karazhan ?

                    — Oui, répondit Medivh sans hésiter.

                    — Alors prouve-le !

                    La créature était née de ces ténèbres sur lesquelles la magie
                        de la lumière n’avait pas prise. Simple éclat d’ombre à l’origine, elle se
                        métamorphosa en une chose difforme et immense, d’un noir d’encre, qui
                        dominait le garçon.

                    Medivh passa aussitôt en posture de combat, tellement imprégné
                        de l’entraînement que son corps réagit par instinct, alors que l’attaque
                        l’avait totalement pris de court. Le monstre ouvrit une gueule hérissée de
                            dents longues comme
                        le bras en émettant une série de sons qui nouèrent les tripes de Medivh.
                        Tandis que la chose se dressait au-dessus de lui, il découvrit qu’elle
                        n’avait ni substance ni contours naturels, ce qui ne la rendait que plus
                        effroyable. Il s’agissait d’une créature de cauchemar, dont les mains
                        d’ombre se prolongeaient en griffes tranchantes comme des rasoirs…

                    
                        Ni substance ni contours naturels.
                    

                    Le monstre n’était pas réel. Bien sûr qu’il n’était pas réel !
                        Medivh embrassa brièvement la salle du regard et… là, le mage Finden
                        marmonnait dans son épaisse barbe blanche. Le garçon réprima difficilement
                        un sourire.

                    Il leva la main. Un orbe d’énergie blanche et luminescente se
                        forma dans sa paume et il le lança… droit sur Finden. La sphère immaculée
                        s’écrasa en un petit rectangle qui s’enroula autour de la mâchoire du vieux
                        sorcier avec assez de force pour le faire vaciller. Ses homologues le
                        rattrapèrent, et la seule victime fut son ego sans doute boursouflé.

                    La créature d’ombre disparut. Medivh releva la tête vers
                        Antonidas et s’autorisa un infime sourire. Les yeux du mage dansaient
                        lorsque leurs regards se croisèrent.

                    — Pas vraiment ce que j’attendais, lâcha l’archimage, mais…
                        efficace.

                    La surface se mit à bouger sous les pieds de Medivh. Surpris,
                        il sauta en arrière et vit la pupille gravée de l’Œil du Kirin Tor s’ouvrir
                        comme un iris. Le novice observa, fasciné, tandis qu’un bassin d’eau
                        bouillonnante remontait de l’ouverture, puis il poussa un hoquet de surprise
                        en comprenant que ce qu’il prenait pour un tourbillon était en réalité une
                        flamme blanche qui brûlait, contre toute logique, dans les profondeurs
                        aqueuses.

                    Au-dessus de lui, Antonidas psalmodia une incantation et se mit
                        à flotter dans les airs pour descendre de l’anneau et rejoindre son pupille. Dans son
                        sourire, le garçon décela une certaine fierté.

                    — Donne-moi ta main, Medivh, dit Antonidas. Sans un mot, le
                        garçon obéit et posa la main sur les doigts parcheminés de son maître.
                        L’archimage la tourna pour orienter la paume de Medivh vers le haut.

                    — Le jour viendra où tu seras appelé à servir.

                    Le regard de Medivh hésita entre le visage grave et marqué
                        d’Antonidas et la flamme blanche.

                    — Le serment que tu vas prêter est forgé dans la lumière,
                        poursuivit le mage.

                    Une main toujours serrée sur celle de Medivh, il remonta
                        jusqu’au coude la manche du garçon avec une vivacité qui avait de quoi
                        surprendre chez un homme de son âge. Doucement, Antonidas orienta Medivh
                        vers le feu qui brûlait au fond du bassin. Le gamin grimaça : la flamme
                        blanche, magnifique et surnaturelle, était plus chaude qu’il ne l’avait
                        prévu. Il posa les yeux sur son bras tendu et ressentit un malaise au creux
                        de son estomac, une boule qui lui glaçait les entrailles maintenant qu’il se
                        trouvait confronté à cette chaleur phénoménale.

                    — Nul mage ne t’égalera, et nul ne sera ton maître. Ta
                        responsabilité sera sans partage.

                    Antonidas lâcha la main de Medivh et le poussa en avant. Les
                        yeux écarquillés, le gamin respirait par à-coups. Quoi qu’il advienne, il
                        savait qu’il n’en mourrait pas. Le Conseil ne le tuerait pas.

                    
                        N’est-ce pas ?
                    

                    Le laisseraient-ils trépasser s’ils ne le trouvaient pas à la
                        hauteur ? L’idée ne lui avait jamais traversé l’esprit jusqu’alors, et le
                        froid s’intensifia en lui, se répandit à chaque battement de son cœur
                        emballé, le glaçant alors même qu’il voulait détourner son visage de
                        l’accablante chaleur du feu magique. Son instinct lui hurlait de retirer la
                        main, mais la pression dans son dos le poussait inexorablement en avant. La
                        bouche sèche, Medivh tenta de déglutir lorsque sa main se trouva au-dessus
                        de la langue ardente.

                    Celle-ci jaillit comme un serpent et s’enroula autour de son
                        bras dans une étreinte atrocement douloureuse. Des larmes montèrent aux yeux
                        du novice tandis que la flamme dessinait un motif sur sa peau. Réprimant un
                        cri, il recula. Alors que l’odeur de sa propre chair brûlée lui emplissait
                        les narines, il baissa les yeux sur son épiderme, naguère intact.

                    L’Œil du Kirin Tor, encore fumant, lui rendit son regard. Il
                        avait été accepté. Marqué.

                    L’émerveillement chassa la douleur qui le secouait encore.
                        Lentement, Medivh leva les yeux vers les hommes et les femmes qui s’étaient
                        rassemblés pour le juger quelques instants auparavant. Tous les six
                        inclinaient désormais la tête, un geste accueillant… un geste de respect.

                    
                        Nul mage ne t’égalera, et nul ne sera ton maître.
                    

                    — Gardien, dit Antonidas, d’une voix qui frémissait de
                    fierté.

                

            

        
    
        
            
             

             

             

            [image: image]

            
                CHAPITRE 1er
            

            
                LE
                        VOYAGE
                        S’ÉTAIT révélé long et brutal, bien
                    plus pénible que Durotan, fils de Garad, fils de Durkosh, n’aurait jamais pu le
                    prévoir.

                Le clan orc des Loups-de-givre comptait parmi les derniers à avoir
                    répondu à l’appel du sorcier Gul’dan. Malgré les anciennes légendes qui tenaient
                    ces orcs pour des nomades, un chef de jadis, presque aussi attaché à la crête de
                    Givrefeu qu’à sa tribu, avait imploré les esprits de l’autoriser à s’installer
                    sur place. Sa requête avait été exaucée et, pendant presque toute l’existence de
                    son gardien, le mont Grandpère, le clan était resté au nord, isolé, robuste et
                    tenace face à tous les défis.

                Mais le mont Grandpère s’était fissuré, vomissant un feu liquide sur
                    le village des Loups-de-givre, et le clan avait dû reprendre une vie itinérante.
                    Ses membres avaient connu l’errance. Toutefois, même après ces tribulations, le
                    sorcier Gul’dan, créature voûtée à la silhouette menaçante et à la peau d’une
                    malsaine teinte verdâtre,
                    avait dû leur demander à deux reprises de rejoindre sa Horde avant que Durotan,
                    ne voyant plus aucune autre issue, ne finisse par accepter.

                Gul’dan s’était présenté aux Loups-de-givre acculés avec des
                    promesses que Durotan entendait bien lui faire respecter. Draenor, foyer de leur
                    peuple, mais aussi des esprits de la terre, de l’air, de l’eau, du feu et de la
                    vie, se mourait. Gul’dan prétendait toutefois connaître un autre monde, où la
                    fière race des orcs pourrait chasser des proies savoureuses, s’abreuver tout son
                    saoul à des sources limpides et vivre selon sa nature, c’est-à-dire avec passion
                    et fierté, plutôt que de ramper dans la poussière comme un peuple de victimes
                    émaciées et désespérées tandis que leur monde s’étiolait et agonisait.

                Pourtant, c’étaient bien des Loups-de-givre poussiéreux et émaciés
                    qui se traînaient sur les derniers kilomètres de leur éreintant périple. Pendant
                    tout un cycle lunaire, le clan avait marché depuis le Nord jusqu’à ce lieu aride
                    et brûlant. L’eau s’était faite rare, et la nourriture plus rare encore.
                    Certains étaient morts, succombant au martyre physique que représentaient ces
                    lieues de voyage. Durotan lui-même se demandait si le jeu en valait la
                    chandelle. Il priait les esprits, si faibles qu’ils l’entendaient à peine, pour
                    que ce soit le cas.

                Pendant qu’il cheminait, Durotan portait à son côté deux armes dont
                    il avait hérité à la mort de son père. La première était Frappe-tonnerre, une
                    lance ornée de runes et de bandes de cuir. Chaque encoche pratiquée dans sa
                    hampe de bois symbolisait une victime : une bête si l’entaille était
                    horizontale, un orc si elle était verticale. Les marques horizontales la
                    recouvraient presque entièrement, mais on distinguait parmi elles quelques
                    traits perpendiculaires.

                L’autre arme
                    avait appartenu à son père et, avant lui, à son grand-père Durkosh : la hache
                    Trancheuse. Durotan l’aiguisait soigneusement pour qu’elle demeure aussi affûtée
                    qu’à sa sortie de la forge, et elle restait à la hauteur de son nom.

                Durotan voyageait à pied, laissant à d’autres, plus faibles ou
                    malades, la possibilité de chevaucher les grands loups de givre blancs qui
                    servaient de monture et de compagnons au clan. À ses côtés marchait son second,
                    Orgrim Marteau-du-destin, l’arme immense dont sa lignée tirait son nom
                    négligemment jetée sur son dos brun et musculeux. Orgrim faisait partie des
                    rares individus qui connaissaient parfaitement Durotan, et auxquels ce dernier
                    aurait confié non seulement sa propre vie, mais aussi celle de sa compagne et de
                    leur enfant à naître.

                Draka, guerrière, épouse et future mère, chevauchait Flocon, son
                    loup, aux côtés de Durotan. Pendant la majeure partie du voyage, elle aussi
                    avait marché, mais Durotan avait fini par lui demander d’enfourcher l’animal.
                    « Si tu ne le fais pas pour toi ou l’enfant, fais-le pour moi, avait-il dit. Je
                    m’épuise à craindre que tu ne t’écroules dans la poussière. » Elle lui avait
                    souri, dévoilant ses petits crocs, les yeux étincelant de cet humour qu’il
                    appréciait tant. « Bah ! avait-elle lâché. Je chevaucherai donc, ne serait-ce
                    que de crainte que tu ne tombes en essayant de me ramasser. »

                Au début, le moral était au beau fixe. Le clan avait triomphé de
                    terribles adversaires, les Marches-rouges, mais ses membres avaient également
                    compris qu’ils ne pouvaient plus compter sur l’aide des esprits, trop affaiblis.

                Durotan avait affirmé aux siens qu’ils resteraient toujours des
                    Loups-de-givre, même s’ils rejoignaient d’autres orcs au sein de la Horde. La
                    perspective de retrouver de
                    la viande, des fruits, de l’eau et de l’air pur, nécessités absolues pour le
                    clan, les réconfortait. Durotan avait toutefois pris conscience d’un problème :
                    ses congénères avaient cessé de croire que leurs soucis se termineraient
                    bientôt, et à vrai dire lui aussi. Les épreuves du voyage avaient fini par leur
                    ôter cet espoir.

                Il considéra son clan en jetant un coup d’œil pardessus son épaule.
                    Finies les vigoureuses foulées : ils se traînaient avec un épuisement évident,
                    qui lui brisait le cœur.

                Sa compagne posa une main légère sur son épaule pour l’arracher à ses
                    pensées. Il lui adressa un sourire las et forcé.

                — On dirait que c’est toi qui devrais chevaucher, pas moi,
                    proposa-t-elle doucement.

                — Nous aurons tout le temps de chevaucher quand nous trouverons assez
                    de viande pour que nos loups se remplissent le ventre et se prélassent à nos
                    côtés.

                Le regard de Draka erra depuis son propre estomac jusqu’au sien, et
                    elle plissa les yeux d’un air taquin. Il s’esclaffa, surpris par l’hilarité qui
                    le gagnait tant il était convaincu d’avoir oublié comment rire. Draka avait
                    toujours su l’apaiser, par le rire, l’affection, ou même un bon coup de poing
                    pour lui remettre la tête sur les épaules. Et leur enfant…

                Tel était le véritable motif qui l’avait poussé à quitter la crête de
                    Givrefeu, il le savait. Draka était la seule des Loups-de-givre enceinte et, en
                    définitive, Durotan ne pouvait se résoudre à faire naître son enfant, ou
                    n’importe quel enfant orc, dans un monde incapable de le nourrir.

                Il tendit la main pour effleurer ce ventre sujet de tant de
                    plaisanteries de sa part, laissant reposer ses énormes doigts bruns sur la peau
                    et la vie minuscule qu’elle abritait. Le discours qu’il avait prononcé devant son clan la veille du
                    départ lui traversa l’esprit : « Quoi que prétendent les légendes au sujet du
                    passé, quoi que préconisent les rituels, et quoi qu’affirment les règles, les
                    lois et les traditions, il en est une que l’on ne peut enfreindre : celle qui
                    déclare qu’un chef doit faire passer son clan avant tout. »

                Il sentit une brève pression contre sa paume et sourit, ravi de
                    constater que l’enfant semblait approuver sa décision.

                — Celui-là voudrait déjà marcher à tes côtés, dit Draka.

                Avant que Durotan ne puisse répondre, quelqu’un l’appela.

                — Chef ! Les voilà !

                Après avoir gratifié sa compagne d’une dernière caresse, Durotan
                    reporta son attention sur Kurvorsh, l’un des éclaireurs qu’il avait envoyés. La
                    plupart des Loups-de-givre gardaient les cheveux longs, une mesure judicieuse
                    dans le Nord glacé, mais Kurvorsh et certains de ses compagnons avaient préféré,
                    une fois dans le Sud, se raser le crâne à l’exception d’une longue mèche
                    attachée. Le loup de l’éclaireur s’arrêta devant Durotan, la langue pendante à
                    cause de la chaleur.

                Le chef tendit une outre d’eau à Kurvorsh.

                — Bois avant de parler.

                Assoiffé, Kurvorsh avala quelques gorgées avant de rendre l’outre à
                    son chef.

                — J’ai vu une ligne d’habitations à l’horizon, déclara-t-il, le
                    souffle court. Des tentes comme les nôtres. Il y en avait tant ! J’ai vu la
                    fumée de dizaines… non, de centaines de foyers, et des tours disposées pour
                    guetter notre approche.

                Il secoua la tête, émerveillé, avant de reprendre :

                — Gul’dan n’avait pas menti en affirmant qu’il rassemblerait tous les
                    orcs de Draenor.

                Ce rapport
                    retira de la poitrine de Durotan un poids dont il refusait jusqu’ici de s’avouer
                    l’existence. Il ne voulait pas envisager la possibilité qu’ils arrivent trop
                    tard, ou que l’assemblée tout entière ne soit qu’une exagération. Les paroles de
                    Kurvorsh procurèrent au chef un réconfort qu’il n’imaginait pas.

                — À quelle distance ? s’enquit-il.

                — Un demi-soleil de marche, environ. Nous devrions y être à temps
                    pour monter le camp.

                — Peut-être auront-ils de quoi manger, intervint Orgrim. Des proies
                    fraîches rôties à la broche. Les sabots-fourchus s’aventurent-ils si loin au
                    sud ? Et que peuvent bien manger les habitants, au juste ?

                — Quelle que soit cette viande, si elle est fraîche et rôtie à la
                    broche, je ne doute pas que tu la mangeras, Orgrim, dit Durotan. Au même titre
                    que n’importe qui dans ce camp. Mais ne rêvons pas trop. Ne rêvons pas.

                — On nous a demandé de rejoindre la Horde, et nous l’avons fait, fit
                    la voix de Draka, à hauteur de son oreille et non au-dessus car elle avait mis
                    pied à terre. Nous apportons nos armes, des lances aux flèches en passant par
                    les marteaux, et nos talents pour la chasse et la survie. Nous venons servir la
                    Horde, aider chacun à devenir plus fort et à et manger. Nous sommes le clan des
                    Loups-de-givre. Ils seront ravis de notre venue.

                Ses yeux étincelaient et elle redressa légèrement la tête. Draka
                    avait subi l’exil lorsqu’elle était jeune et fragile. À son retour, elle était
                    devenue l’une des plus féroces guerrières que Durotan ait jamais connues, et
                    elle avait transmis aux Loups-de-givre le savoir et les mœurs d’autres cultures,
                    qui se révéleraient d’autant plus précieux à présent, à n’en point douter.

                — Ma compagne a raison, dit Durotan.

                Lorsqu’il fit mine de la hisser de nouveau sur Flocon, elle tendit la
                    main pour l’en empêcher.

                — En effet,
                    acquiesça-t-elle avec un léger sourire, et elle marchera aux côtés de son chef
                    et compagnon pour rejoindre ce rassemblement de la Horde.

                Durotan se tourna vers le sud. Le ciel était resté impitoyablement
                    clair depuis longtemps, sans la moindre promesse de pluie à l’horizon, mais il y
                    distinguait à présent la trace d’un nuage gris. Tandis qu’il l’observait, un
                    éclair d’un vert inquiétant illumina de l’intérieur la masse cotonneuse.

                 

                KURVORSH
                        AVAIT 
                    BIEN calculé leur rythme. Le soleil rasait l’horizon
                    lorsqu’ils arrivèrent au campement, mais le clan disposerait encore de
                    suffisamment de lumière pour préparer le repas du soir et monter les tentes.

                Durotan n’était pas habitué aux innombrables conversations, et il y
                    avait tant à voir que l’exercice se révélait épuisant. Il embrassa du regard les
                    vastes tentes circulaires, semblables à celle qu’il partageait avec Draka, et
                    ses yeux s’arrêtèrent sur la zone limitée par des cordes pour que les enfants
                    des différents clans puissent jouer ensemble. Il se laissa envahir par toutes
                    les odeurs, tous les bruits : les bavardages, les rires, la rude mélodie d’un
                    lok’vadnod repris en chœur, le battement des tambours, si nombreux que Durotan
                    sentait la terre trembler sous ses pas. Le parfum des feux, des gâteaux de
                    céréales, de la viande rôtie et des ragoûts qui bouillonnaient lui chatouilla
                    les narines, accompagné de l’odeur forte mais pas désagréable du musc des loups
                    et des orcs.

                Kurvorsh n’avait pas exagéré ; à vrai dire, sa description ne rendait
                    pas justice à l’immensité de cette étendue de cuir et de bois qui semblait se
                    déployer à l’infini. Les Loups-de-givre comptaient parmi les plus modestes des
                    clans, Durotan le savait. Pourtant, l’espace d’un instant, il demeura muet sous le coup de
                    l’étonnement. Finalement, la parole lui revint.

                — Tant de clans réunis, Orgrim. Les Crânes ricanants, les
                    Rochenoires, les Chanteguerres… tous sont là.

                — Une troupe redoutable, commenta son second. Je me demande
                    simplement qui il reste à affronter.

                — Les Loups-de-givre !

                En se retournant pour voir à qui appartenait cette voix maussade,
                    Durotan et Orgrim découvrirent deux orcs robustes qui s’approchaient d’eux. Les
                    inconnus paraissaient curieusement grands et musclés dans un pays mourant où
                    trop d’orcs souffraient de la famine. Contrairement aux Loups-de-givre, qui ne
                    portaient que quelques éléments de cotte de mailles ou de plaques et s’en
                    remettaient essentiellement au cuir clouté en guise de protection, ceux-là
                    arboraient des plates brillantes et sans accroc, sur les épaules et même sur la
                    poitrine. Munis de lances, ils se déplaçaient tous deux avec détermination.

                Mais ce n’était ni leur silhouette musclée ni leur armure étincelante
                    qui attiraient le regard de Durotan.

                Ces orcs étaient verts.

                Il s’agissait d’une teinte subtile, bien moins tape-à-l’œil que la
                    couleur feuille verte de Gul’dan, le chef de la Horde, qui s’était aventuré dans
                    le Nord avec son esclave Garona, verte elle aussi. L’épiderme de ces deux-là,
                    plus sombre, se rapprochait de la couleur naturelle des orcs, mais la nuance
                    étrange et malsaine n’en demeurait pas moins présente.

                — Qui parmi vous est le chef ? s’enquit l’un d’eux.

                — J’ai l’honneur de diriger les Loups-de-givre, répondit Durotan
                    d’une voix grave en s’avançant.

                Les orcs l’examinèrent de pied en cap, avant de jauger Orgrim.

                — Vous deux,
                    suivez-moi. Main-noire veut vous voir.

                — Qui est Main-noire ? demanda Durotan.

                L’un d’entre eux s’interrompit et se retourna. Il sourit, spectacle
                    hideux.

                — Eh bien, Louveteau-de-givre, répondit-il, Main-noire dirige la
                    Horde.

                — Tu mens, rétorqua Durotan. C’est Gul’dan qui la commande !

                — C’est Gul’dan qui nous a amenés ici, intervint le deuxième orc.
                    C’est lui qui sait comment nous conduire jusqu’à une nouvelle contrée, et c’est
                    lui qui a choisi Main-noire pour mener la Horde au combat afin que nous
                    triomphions de nos ennemis.

                Orgrim et Durotan échangèrent un regard. Quand il s’était entretenu
                    avec son père, Garad, ou avec lui, Gul’dan n’avait jamais parlé de bataille pour
                    cette « nouvelle contrée ». Durotan était non seulement un orc, mais un chef
                    loup-de-givre. Il combattrait quiconque menacerait l’avenir de son peuple. Ou
                    son enfant à naître. Mais que Gul’dan n’eût pas daigné lui en parler le
                    dérangeait.

                Lui et Orgrim étaient amis depuis l’enfance, presque capables de lire
                    dans les pensées l’un de l’autre. Aucun d’eux ne pipa mot.

                — C’est Main-noire qui a laissé des instructions pour votre arrivée,
                    expliqua le premier orc, avant d’ajouter d’un air méprisant : au cas vous auriez
                    le courage de quitter la crête de Givrefeu.

                — Notre foyer n’est plus, déclara abruptement Durotan. Tout comme le
                    vôtre, quel que soit votre clan.

                — Nous sommes des Rochenoires, fit le deuxième orc en bombant le
                    torse avec fierté. Main-noire était notre chef avant que Gul’dan ne juge bon de
                    lui confier la glorieuse
                    direction de la Horde. Suivez-nous, Loups-de-givre. Laissez votre femelle. Là où
                    nous allons, seuls les guerriers peuvent se rendre.

                Durotan fronça les sourcils, sur le point de décocher une repartie
                    cinglante, mais Draka intervint d’une voix faussement douce.

                — Va retrouver Main-noire avec ton second, mon aimé, dit-elle. Le
                    clan attendra ton retour.

                Et elle lui sourit.

                Elle ne se battait pas en vain. Guerrière comme lui, elle comprenait
                    néanmoins que, compte tenu de son état actuel, ceux qui plaçaient le conflit
                    avant la satiété de leur peuple la tiendraient à l’écart.

                — Trouve un endroit pour établir le camp, alors, répondit-il. Je vais
                    m’entretenir avec ce Main-noire des Rochenoires.

                Les gardes leur firent traverser le campement, à Orgrim et à lui. Les
                    familles et les enfants, entourés d’ustensiles de cuisine et de paillasses en
                    fourrure, furent remplacés par des orcs balafrés, au regard dur, occupés à
                    nettoyer, à réparer et à forger des armes et des armures. Un tintement de
                    marteau provenait d’une tente de forgeron. D’autres taillaient des pierres pour
                    en faire des roues, fabriquaient des flèches ou affûtaient des couteaux. Tous
                    jetèrent un coup d’œil aux deux Loups-de-givre, et Durotan ressentit presque
                    physiquement le poids de leurs regards.

                Un tintement d’acier lui parvint, accompagné d’un cri : « Lok’tar
                    ogar ! » La victoire ou la mort. Que se passait-il donc
                    ici ? Sans se soucier de son escorte, Durotan se dirigea vers l’origine des
                    bruits, jouant des coudes pour arriver à une sorte de vaste arène où des orcs
                    s’affrontaient.

                Sous ses yeux, une mince orque armée seulement de deux couteaux
                    redoutables plongea sous le bras d’un mâle maniant une morningstar, et ses lames tracèrent deux
                    lignes rouge foncé en travers de ses côtes. Elle aurait pu l’achever d’un coup,
                    mais ne saisit pas l’occasion. Le regard de Durotan erra vers un autre groupe
                    d’orcs : quatre contre un d’un côté, un contre un de l’autre…

                — Ils s’entraînent, dit-il à Orgrim, et son corps se détendit quelque
                    peu.

                Il se rembrunit toutefois en constatant qu’un bon tiers des orcs qui
                    s’exerçaient devant lui arboraient un épiderme verdâtre.

                — Les Loups-de-givre ? s’exclama une voix tonitruante derrière eux.
                    Et moi qui m’attendais à de véritables monstres !

                En se retournant, tous deux découvrirent l’un des plus grands orcs
                    que Durotan eût jamais vus. Ni lui ni Orgrim n’étaient particulièrement petits :
                    en fait, ce dernier comptait parmi les plus robustes Loups-de-givre depuis
                    plusieurs générations. Pourtant, Durotan dut lever la tête pour regarder le
                    nouveau venu. Sa peau sombre et ornée de tatouages, sans la moindre trace de
                    vert, luisait de sueur ou d’huile. Des tatouages noirs recouvraient entièrement
                    ses mains immenses, et ses yeux brillaient d’amusement tandis qu’il les jaugeait
                    d’un air appréciateur.

                — Tu verras que nous sommes à la hauteur de notre réputation,
                    répondit tranquillement Durotan. Tu ne trouveras pas meilleurs chasseurs dans la
                    Horde, Main-noire du clan Rochenoire.

                Main-noire rejeta la tête en arrière et éclata de rire.

                — Nous n’avons pas besoin de chasseurs, rétorqua-t-il, mais de
                    guerriers. Es-tu l’égal de tes prédécesseurs, Durotan, fils de Garad ?

                Durotan jeta un coup d’œil à l’orc qui avait été pris de court ; il
                    saignait toujours.

                — Je suis
                    meilleur encore, répondit-il, et c’était vrai. Quand Gul’dan est venu demander
                    aux Loups-de-givre de rejoindre la Horde… à deux reprises… il n’a pas fait
                    mention d’un combat nécessaire pour gagner la terre promise.

                — Ah ! fit Main-noire, mais quel plaisir y a-t-il à arpenter un
                    champ ? Nous sommes des orcs. Nous sommes désormais une horde d’orcs ! Et nous
                    conquerrons ce nouveau monde… du moins ceux d’entre nous qui se montreront assez
                    braves pour combattre. Vous n’avez pas peur, tout de même ?

                Durotan s’autorisa un imperceptible sourire, qui dévoila ses crocs
                    inférieurs.
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